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Ce quatrième fascicule de notre Bulletin reproduit 
le texte de la leçon d'agrégation faite dans la salle aca­
démique de l'Université par M. Marcel De Corte. 

Traitant du problème philosophique de la finalité de 
l'évolution, l'auteur a envisagé très largement la question 
et a montré la voie d'une conciliation possible et haute­
ment désirable entre les exigences de la science et les pré­
tentions de la philosophie. 

Ayant eu l'occasion de fréquenter quelques institutions 
scientifiques scandinaves, M. P. Swings nous rapporte 
une moisson d'observations de vif intérêt sur l'organisa­
tion de l'enseignement universitaire et les installations 
scientifiques des très actives populations de l'Europe septen­
trionale. 

Avec la chronique habituelle et la liste des dissertations 
doctorales de l'année écoulée présentées à la Faculté de 
Philosophie et Lettres se clôt cette sixième année d' exis­
tence de notre Bulletin. 

LA REDACTION. 



L Problème philosophique de la 
Finalité de l'Évolution ' 1

) 

le su 1 'r que j1.: u is app 'le à rrairer cl 
imm 'n.t.mUH !t: c.1d.re d'une l çon. _\u i, omm -11ou 
dt.cttk .\ n\;'n rnirt:r qu, cenai~ rhèm qu nou co11-
s1daons comm1.: e. :enri l . \ ou Youdr z donc bi n :xcu r 
1'.1llure, ft"'rccmenr :ommaire de noue 
expu ·e. 

L1m1wn au preabble le . n. du dialogue que l philo­
.ophe rente d'engager ici <ffec l ~ ;want. 

ou ne m rtl~n ~ aucunem ~nr en eau e le problèm de 
l'e' oluri n des e pèces. ).falgr la cri du rran formi rn 
qui St.\ ir en biologie depui qu lque \·ingr an , l'hypoth' 
de l'e\ olurion -embl bi n p.1s ·c à l'erar de fait incon­
œsrabl . n ne discure pa ' b œalir d'un fair. Mai on en 
peut dtscurer l'inrerpreration. 

Or l mé anisme del' y lution (lem t t bien impropre, 
car il e r harge d'tli1 lourde hérédiré marériali re, mai 
en.tin pr~nons-le en on en. larg ) le mecani m de l' YO­
lut10n, di -je, peut èue 'rudié, oit d'une façon purem nt 
de criptiYe, n sa morphog ·n' , par 1 di\· r s cience 
pani ulièr qui remrenr dan Je domaine de la biologie 

( 1) L~~on d'agrè~.ici0n de l'c:nseignc:m.nc supcncur en phikhophie prvnuncc<" 
(s.iuf c~rtJins p.iss:i-:.:s) :l l'Uniwrstté de Lié~e. le 13 mus 19q. 
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générale, soit d'une façon explicative dans les grandes 
théories scientifiques que son mystère a fait surgir, ou par 
la philosophie gui est toujours à l'affût des raisons ultimes 
des choses. C'est ici que s'ouvre un des plus grands conflits 
de l'histoire de la pensée. La science conçoit l'évolution 
comme régie par le principe universel du déterminisme de 
la nature. La philosophie la considère comme intérieurement 
dirigée par ce que les savants appellent dédaigneusement 
des « entités métaphysiques », essence et finalité. 

Il est impossible de comprendre la signification de ce 
débat, sans retracer au préalable, au moins dans ses grandes 
lignes, le contenu compréhensif de la notion de science, 
telle que la comprennent les savants modernes. 

Si grande que soit, ainsi que l'a montré Pierre Duhem, 
l'importance des prédécesseurs médiévaux de Descartes, 
c'est du philosophe au masque (larvatus prodeo) que date 
le formidable développement de la science moderne, avec 
ses constantes propres et son dynamisme originel. On 
pourrait, sans trop le trahir, résumer tout entier son destin, 
en le disant une mathématisation progressive du réel ou 
encore une quantification de l'univers sous le signe du 
nombre et de la mesure. Les conséquences de pareille attitude 
intellectuelle vis-à-vis du fait biologique, qui, jusqu'alors, 
appartenait au seul domaine de la philosophie de la nature, 
ne laissent pas d'être capitales. Le donné biologique va 
être désormais placé sous l'éclairage formel d'une méthode 
contre laquelle, malgré des conquêtes et des victoires 
incontestables, il se rebelle encore invinciblement de nos 
jours. La matière brute, la matière inanimée, sujette aux 
lois de la physique mathématique, gui, notons-le bien, ne 
nous livrent pas sa nature, car on a beau la diviser en molé­
cules, électrons, ions, trains d'ondes, on ne dressera jamais 
devant l'esprit qu'une explication sensible de sa structure, 
et non pas une substance, toute substance étant infigurable 



p.lr n:trur, 1.1 nun'r'"' 
1'.rn ... d Je l.t me .. ur~, 
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ntCt ... ïtt' pur m nr marhematiqu» 

l u r t rud su hi ra l' .1rrr.1 t1ün d 

le pbn de b p cuhrion pur 
s.111 · 'SS, le :n anr ! 

Or prenons garJ ici ;\ b onscirurion 1 gigue Je ct'tt 
d o mrnation u r le ho formdl m ne mathemat1que 
n rai on même qu' Ile n con ·id ' r dan 1 s cho es qu' 

l'.1 p r nombr et me ure, elk ne , .. rra dan k cho.e 
qu'un der rmirnsme mathem.u1que, c'esc-à-dire un dectr­
rninisme absolu où le preJ1cac e c n~œ airement t't .tbso­
lumenc ompris dans la compr hen ion du UJ t, tout 
omme d:rns (\ cnangle » sr necc~ air menc ec absolumenc 



- 2 37 -

compris « trois angles équivalents à deux droits ». Le type 
même du déterminisme scientifique est donc géométrique, 
ou, pour parler philosophiquement, mécaniciste, si Je 
savant, au lieu de voir dans son procédé de mathémati­
sation, une simple 111éthode, veut y découvrir une projection 
de la nature intime des choses. Pareil déterminisme, qui, 
répétons-le, est valable comme JJ1éthode, et radicalement 
faux comme ontologie, est abstraitement très défendable. 
Tout change de face dans le concret, et il faut au savant 
une bonne dose de maîtrise de soi, pour ne pas verser, 
in actu exercito, dans la fausse métaphysique. N'oublions 
pas en effet que si la science a, depuis Descartes, consommé 
sa rupture avec la philosophie, l'homme, lui, et le savant 
qui est homme, fait, comme le dit énergiquement Meyerson, 
de la métaphysique comme il respire. Il est très difficile de 
faire taire en nous et d'anéantir ce sentiment et cette émotion 
métaphysiques inhérentes à notre nature. Facilement mobiles 
et variables dans leurs manifestations, ils s' inviscèrent 
fortement dans l'attitude spéculative, et dirigent de la sorte, 
si l'on n'y prend garde, la marche en avant de la pensée 
scientifique. D'où l'immense danger que vont courir les 
sciences biologiques quand elles vont subir l'attraction 
de la mathématisation imposée à la science par le génie 
de D escartes. Cette attraction, elles la subiront sans doute 
en l'accommodant à leur nature, mais elles la subiront 
infailliblement. Elles aspireront, elles aussi, à un déter­
minisme absolu. L'essence spécifique et la finalité de la 
vie ne constitueront pour elles qu'un irratiom1el à réduire 
et à ramener au déterminisme physico-chimique de la 
matière brute, considéré lui-même comme ultime explication 
de l'être. Dans la sphère du mécanisme de l' évolution, par 
exemple, où entrent en jeu deux sortes de facteurs : facteurs 
externes ou milieu et facteurs internes ou propriétés intrin­
sèques de l'être vivant, la science biologique visera à 
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nm1.:nt:r L1 cau:.1licé de. ag m- modificat urs de l'organi me 
t' Jd t ta,/, :t un fai.c au de c ndition ancéc 'dent~ e.\.pé­
rÙ"cr:t.i.'c 1mt CJS n.ib/C'J. En d'aucre. terme, l'é-i;-olution, 
même t:n $On mcnni me inreri ur :t l'être yfrant qui en 
c. c k :iège. peur cr <loir 'cr ramené à l'uilique influence 
d'w1L wn:r llarion de:- propriéœ::- pby ico-chinlique . 

ommt: k die un d meill ur. ch rici n du cran for­
ml$111L, \[. \huriœ aulkry, <1 l fair de parchénog 'nè 
e\.penmenr.1k dlu ·tem bien ctrc conception '· On ap rçoit 
ainsi t:n qu 'l sens b c.rn:alir' qui 'epanouir n biologie 
csr calquct: . ur Lt eau alirc phy.1guc . .._:rn doute la biologie 
n'c. r-ell' p.L encore cr ne :cra peut- 'rre jamai une mach·­
rn.uique dt: phenomènc. YiUlL'i:, mai comm la mathé­
m:uique cr b physigu marhemariqu (du moin cla .iqu ), 
clk ,-i 'C à ckJu ire, par Y ic de n cc: ir ·, la rotalüé de t l 
er:u de l'ètre ''iY:1!lt de b roralite d .on érat améri ur. 
D.111. une:- phra e qui con rirue en gudgue orte h charte 
de b biL)logic modc:rne, hudc Bernard a exc llcrnm nt 
ondcn c cenc idœ : « Lt: princip' de: . ci nce expérim n­

tal (ici buùe Bernard s nge certain ment à la biologie) 
sr idcntiqut: au fond aY c celui des mach 'marigu , pui gu , 

de part d d'autre, cc principe e t 1.:xprim · par un rapport 
de cho e. née aire et ab olu. ~ ul m ne dan l cience 
expénmentale , ce rapport . nt entour· de phénomèn 
nombreu.·, omp1 xe et nriés à l'infini, gui le cach nt 
à nos r gard >. La différ ne t donc uniquem nt de 
complexit" .. 

PrèYenon tout de suit un onfosion. Quand l biolo­
gi~t~ ssaie de ramener le fait de 1'fro1ution à un déter­
m1111sm physico- himigue, le philosophe n'a pas le droit 
de le bld.m r. Tou estimons d'autre pan que l'anah e 
physico-chimique de l'être YiYai1r sr capable d'un progrè 
indéfini. <1 Est-ce à dire qu'ell éptu era jamais la realite 
biologigu ? \.ssurément non. Jr s1 dan le: nvant roue 
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se fait par des moyens physico-chimiques, tout se fait aussi 
par l'âme (et ses puissances végétatives) comme principe 
premier ». Les énergies physico-chimiques sont à nos 
yeux les instruments de la causalité immanente du vivant 
sur lui-même. Dès lors, plus l'explication par les causes 
efficientes physico-chimiques se développera, mieux nous 
serons à même de comprendre la prodigieuse fécondité 
de la forme dont la finalité organise, en l'unifiant, cette 
constellation de forces en apparence dispersées, et l'ordonne 
à l'action immanente du vivant sur lui-même. La voie 
dans laquelle s'engage résolument la science biologique 
actuelle est donc, du point de vue de la logique des sciences, 
parfaitement valable si on la considère comme pur moment 
méthodologique. Malheureusement, le métaphysicien occulte 
gui collabore en secret avec le savant a tôt fait, trop souvent, 
de la dévier vers l'idéal mécaniciste. C'est dans cette intem­
pérance que gît l'erreur. 

Admettons donc que l'être vivant et l'évolution des 
êtres vivants soient réductibles à un déterminisme analogue 
à celui qui régit les phénomènes physico-chimiques. Nous 
disons « analogue », c'est-à-dire de même type logique, 
car il est trop évident que l'analyse physico-chimique du 
vivant en est encore à ses premiers tâtonnements. A fortiori 
celle de l'évolution. Mais on peut du moins se représenter 
globalement la transformation des espèces comme soumise 
aux lois dites scientifiques où la valeur de l'effet conséquent 
est strictement dépendante de la valeur de la cause antécé­
dente. Une telle représentation épuise-t-elle toute la réalité 
du fait de l'évolution ? En élimine-t-elle toute finalité? 

Remarquons tout d'abord que le concept de loi scienti­
fique n'est pas, de soi, exclusif du concept de substance 
ou de nature ou de finalité. « Jamais une explication d'ordre 
scientifique ne pourra déplacer ou remplacer une explication 
d'ordre philosophique et réciproquement ». En effet, la loi 
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s tLnntiquL LXprim1.: ab.rrairemem une con écucion de phé­
nomène: qui :onr eux-m 'm _ d propriéré d'nne certaine 
narurL ou 1::S:Lncc d nr le aYanr n'a p:i à 'occuper puis­
qu'dL p.L. cm le domaine d l'ob rnble, mai qu'il 
supp ):c, :ou: la pres.i n in rincri,· n commun, 
ommL sub:rr;u de. phcnom 'n _ ob. n·é . Ce point a éré 

pa mcu ltL r ' mcnr mi. en lumi' IL dan le beatL\: tr:n-atL'-' de 
;\fr, l'Ll)n donr nul, j'e.pèr ' , n ~ conr t ra la Yaleur. Dè 
l rs, Ll n1::ces:1re de - loi. rcp-i l, n demi're anal:· , ur 
h nL·ce:sin: inrclligibl ' r inob. 1::n-abk d s enc . . Le 
mconisn1L s':1bu -~ donc err.rngem nt quand il pr ' r nd 
LrcnJrL k Jcrcrmini.me au mond ci ' ' Yén m nt concr t . 

Le mondL dLS cxisrcnc. t 1 ml nd de e enc riré , 
p.u l'ab.- uacnon, hor. du Cl nccr, n e r couyrent pas. 

omrnc le J1r \Luirain d.1w une formule frappanr , « la 
rcaltrc c. 1sranrc st .1in:i ompo. ' C d narure et d'ayen­
turc >'. r c sonr les es ' nc1::s qui :ont l'objet du aYOlI 
hurn.11n, qu'dlc soient .ureint . dir ctement par l philo­
sophe ) li l'une façon cachce, à U•W r l urs propri ' ré 
Yi iblcs, p.H le .:na.nt. l mecani. me pur t le d ' termini me 
pur -ub1ssent ici un premier ch c : -i l'e nce e t con tam­
m nr suppo.- cc .m cœur du ph 'nornèn , «1 fuulité en imbibera 
t ur1:: . les pr )priete obs rYabl , rour n re rant, nou 
1',n-ouon , mcornpl' remc:nt inr 11igiblc pui qu'elle ne era 
p.1 attcrnrc p.u la m rhod philo. ophiqu . 

L.n se ond lt1::u, 1'éYo1ution n'est qu'une applicarion 
particulière du cas plus général du m0tn-em nt. Or pour le 
philo ophe, le rnouv ment e decompo en dem;: él 'ment : 
un clément poncur de la dét rmination nom·e11 et le uj t 
de cetre dcterrninarion. la determination, c'e t le mouve­
menr lrn-mème en sa stricte obj ctn-iré; c'e t l'acte. Le 
sujet d la derermin.uion, c'est b cho e dont il y a mou­
Yemenr et gui est encor indetermrnée r latn·en~ent à la 
dererrninauon nouYe11e qu ' lle acquerra; c'e r la pu1 sance. 
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Il y a là indétermination réelle puisque ce sujet existe. 
Mais cette puissance n'est indéterminée que par rapport à 
la détermination nouvelle qui la couronnera. Elle est donc 
essentiellement relative à l'acte. Elle lui est préordonnée. 
Or la finalité n'est rien d'autre pour le philosophe que la 
préordination de la puissance à l'acte. 

Si cette analyse philosophique est exacte, et elle l'est 
puisque sans sujet du mouvement, sans puissance, le mou­
vement n'est plus qu'un flux insaisissable entraînant la 
pensée dans son écoulement, la finalité doit régir tout le 
mouvement de l'évolution. Là où il y a mouvement, il y 
a du même coup finalité. La finalité est donc loin de se 
confondre avec la connaissance ou avec la vie, comme la 
plupart des savants se l'imaginent volontiers. La finalité 
est la loi métaphysique fondamentale de l'être mobile. 
Elle est le lieu de conciliation de la puissance et de l'acte. 

Nous avons dit que l'évolution pouvait être considérée 
à plusieurs points de vue. Lorsqu'elle est étudiée par 
l'embryologie, l'anatomie comparée et autres sciences 
connexes, bref par les diverses branches de la biologie 
qui portent sur les propriétés observables des êtres vivants, 
en tant qu'elles sont purement observables, le savant demeure 
dans sa sphère; il n'empiète aucunement sur celle du philo­
sophe. 

Lors même qu'elle constitue l'objet de plus amples 
théories explicatives qui aspirent à en faire surgir les grandes 
lois schématiques, le philosophe n'y trouve rien à redire. 
A une condition cependant : que ces tbéories ne cèlent pas 
cette fausse métaç>hysique que nous poursuivons sous le 
nom de mécanicisme. Il est trop évident par ailleurs que 
cette condition est rarement réalisée. Les grandes théories 
de l'évolution contiennent de graves présupposés méta­
physiques. Le savant le niera parce qu'il se figure que faire 
de la métaphysique, c'est raisonner sur des « entités » 
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rLtt!1tH1s et clurmanr YOcabl ) r qu ce. enute ont 
.01gnttist:mcnr d1min 'c: d . grand. rheori . Héla m r 
h: t nmt , tt)Ut CL mm le :u=firn1 r, c' r fa.ir de la mérn­
ph\ :tque, .H b nègarion ~. r p):r ·ri ur à l'affim1at.ion 
qu'dk 1mpltqu '. 

tms nou: propo::on. donc d' xamin r principal 
rcducrions mt:c.111i istcs du fair dt: l' Yolurion r d montr r 
ommt·nr, p 1Ur 2tc complèrtmt:nr inrdligibl , la notion 

dè hn:1lire doit ,. inr ~n- ~nir. 

n sait qut' l~ Lmurckisme graYit 
d ' deux lois fond.1mt:nral ~ s : ccll d 
dè l'ht'rcditt' dt . .lLKtèrc. .1cqui ' . son 
intl'nr1t1n profond ~ , lt lamarckisme c t c nain ment, malgré 
k . inrèrpœrarions 'irali. tl's qut lui a donn l p ycho­
bnurck1smc .11lcmand, une trans ription en langage méca­
ni t ' du pw e .. tL de J'eY lution. L n 'oh1n\arckien. 
mudernes l'ont bien ompri qui ont accentué ncor le 
ara rèrc mtc:111i. r primitif d !' xplicarion. 

lndep nd.1mment de l'a crtion lamarckienne fameu 
« b fonction CIL' ' l'organe > où l' ,.,rb 
être pri en son . en '1itrfra1 . ou p 'În de po er un eff t 
sans cause, k logicien d , ienc a le droit d s demand r 
si l'ext:r icc des' loi bmarcbenne. e.·clut, au i n ' ttement 
qu'il ne parait de prime abord, 1'int ' n-enrion d la finalirc:: 
telle que nous l':wons définie. Le « habitudes » et le 
« manières de' i,-r >\cr ' :urice de< form '» d' « organe > 

et de < farnlré > ( e sont le propre. expres i~n de 
Lan1arck) sont ou bien ins rites au pr abb1 dJn la nature 
même de l'organisme ou bien sont l r ·. ulrat d'une inter­
a tion entre ]'organi.me et on mili u. 

I.e s c nd ca~ paraît émin mm nt plu conformt' au .· 
inrenrion de Lamarck. L'\aminon neanmoins le premier 
cas. uand on affirme que le be oin crée l'organe, il ne 
peut ' tr question d'un 'ide pur, d'une complètt' nt:gation 
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de ce qui sera acquis ultérieurement, sinon le mouvement 
par lequel l'espèce se transforme ne commencerait jamais 
(on se trouverait en face d'un commencement absolu) ou, 
s'il commençait, il se développerait dans n'importe quel 
sens, alors que l'observation révèle qu'il est dirigé dans 
un sens bien défini. Toute orthogénèse est, en effet, une 
téléogénèse: la série évolutive des Equidés est manifestement 
dirigée vers le type Cheval et non vers le type Mouton. 
Il faut donc faire intervenir la notion de puissance réelle 
préordonnée à l'obtention de l'acte qui sera l'organe défi­
nitivement po5sédé, il faut faire intervenir la finalité. Si 
pour éviter ce recours, on invoque l'action du milieu 
s'inscrivant dans l'organisme, il faut au moins que cet 
organisme soit plastique et disposé à recevoir cette action. 
La puissance s'insinue à nouveau et, avec elle, la finalité. 

Pour rester fidèle au mécanicisme intégral, il faut alors 
réduire la vie à la matière qui reçoit passivement l'action 
de l'extérieur. Mais alors, on nie l'adaptation et l'hérédité 
des caractères acquis, car la matière ne s'adapte pas. L'adap­
tation ne peut être prise que dans un sens proprement vital, 
en opposition avec la structure statique de la matière brute 
et en relation intime avec la tension dynamique de la vie. 
L'adaptation est la conquête d'un surplus d'existence, ou 
une sauvegarde de l'existence qui est encore une conquête. 
Or la matière brute ne s'adapte pas en ce sens rigoureux : 
chez elle, l'adaptation, si on peut encore se servir de ce 
mot, est précisément une diminution ou un anéantissement 
de l'existence, ou elle est sans relation avec l'existence. 
La poudre qui explose, lés roches qui se métamorphisent, 
la pierre-ponce qui flotte sur l'eau en constituent des 
exemples. Il y a là deux mouvements de sens inverse qui 
tiennent profondément aux deux types d'action qui carac­
térisent le double domaine de l'être : l'action immanente 
chez le vivant, l'action transitive chez le non-vivant. Point 
d'hérédité d'autre part chez la matière brute. 
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\1n 1, l' n)lutil n Lunarckienne, au n mécama te pur, 
n.' èk-t-<..:llc un imm n.c c rel nc1em;: qill ne p ut e 
wmpr que.: p.u irruption con. tant , ourernùne et inYi ible 
d'un1.. tinalitc Li .. n- c. I e mc.:canici.m lamarckien ne e 

.. ' llln. 

è qui nu:qu ', dan .. l't:prir du :aYant brnarcki n cette 
ti11:1ltc1.., ·c~r b notion de cernp qui inr n-i nr, lon lui, 
i mrc d'ckrnenc con .. crucuf. Il rcporre .. ur racrion du 
ccmps 1·:1cnon dt: ccccc füulite YÎtal , :ans 'ap rc Yoir 
qu'il conrn1Lc Il, du poinc dt: yuc philo .. ophiqu-. , un y'rirnb1 
p.u.1ll)gt.. m1..'. le ccmp.. ':c, n dft:t, en rricte dépendance 
du mnU\' 'rncnr, cr, par Il, de la t1n.11icé élem ntair . D 
plus, le rL mps, pour r cvolurionnisrc.: conYaincu, prend une 
allure nn chique cr d 'mÎurgiqu . n ' h une roujour , 
dan.. les lin s d s biologiste.:: consacré.. à l' \·olurion, ù 
un .1ppcl, un pLu de.abuse, mai .. d'où em rge quand mèm 
une Linh.rnc' rriomphanrc, i L1 \''rtu con trncti\·' du 
temp-. 

Or, pour peu que l'on 'arr.1ch J. c rte idé , il faut bien 
:ffoucr que le temp-, p.u 1ui-mème, ne p ur rien : il n'e t 
p.1s cn~arcur bien qu'il .1ccompagne coure cr ':uion. l'n 
million ou un milliard d'.rnnées ne pourronc ri n, i CL 

million ou e milliard ne s'ado ·se l un pui ance crearricc, 
et donc à une hnaliré qui e rep.rnd 't 'eral dan le temp ... 
1'hi' le mé anicisre e t porté à faire crédit au temps, et, 
dan s n comprc profo et perr , à lui endo er b plu 
grande parti le .. on gain, car le remp s~ calcule, ·e me. ur1..·, 
e j.rnge, r r nue ainsi dan 1t: c.1dn: rnarhématiqucs d · 

sa aus:1lHe. Helas ! il n'y a là que fau , bd.rn com ra nt une 
banqueroute.: frauduleu e .... 
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Les principes du darwinisme sont trop connus pour 
qu'on doive songer à les rappeler. Pris en son intention 
fondamentale, le darwinisme est, comme le lamarckisme, 
un essai de réduction de l'évolution au mécanicisme pur, 
mais, de même que le lamarckisme, il ne peut se soutenir 
et donner ses fruits sans un recours dissimulé au finalisme 
qu'il prétend éliminer. 

Le darwinisme le vérifie à son insu. La sélection darwi­
nienne ou weismannienne, qu'elle soit naturelle ou sexuelle 
ou germinale, joue au hasard à la façon d'un tamis opérant 
un tri mécanique des moins aptes et des plus aptes. « Elle 
a pour but avoué de supplanter la vieille idée d'une finalité 
biologique préétablie et, chose curieuse, la sélection ne 
peut jouer que si l'on se donne la tendance de la vie à se 
perpétuer. Les structures des êtres vivants sont sensées 
avoir pour origine première le hasard, et le sélectionnisme 
aboutit à l'affirmation qu'elles ont toutes une utilité; on 
sait jusqu'où Weismann a poussé l'idée d'utilité et l'on peut 
se demander si les plus intempérants des finalistes ont jamais 
été a-ussi loin. Ces paradoxes montrent le déséquilibre 
fondamental du système darwinien qui pourrait être défini 
une tentative de négation de la finalité qui aboutit à l'ultra­
finalisme ». 

La variabilité fortuite, au sens darwinien, c'est-à-dire 
en tant qu'elle est une disposition, aussi minime qu'elle soit, 
aux aptitudes que la concurrence vitale et la sélection vitale 
laisseront surgir, est un pur conflit de mots. Dès que l'on 
pose la variabilité fortuite avec comme phénomène consé­
cutif, même dans l'ordre exclusivement temporel, la sélection 
des plus aptes, on doit logiquement faire refluer la finalité 
de l'aptitude dans la variabilité fortuite, sous peine d'un 
saut brusque du non-être à l'être, de l'inadapté à l'adapté, 
puisque l'adaptation suppose la préordination. Une telle 
incohérence où se heurtent deux mouvements antinomiques 
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de l'évolution répond donc fidèlement au schème g énéral 
de l'explication scientifique, sauf en son premier chaînon 
gui se trouve être cependant le plus important. D'où l'inévi­
table cercle vicieux que nous y avons dénoncé. 

De la négation - théorique - de la finalité que comporte 
le .darwinisme sous des apparences de méthode scientifique 
très accusée, nous pouvons tirer un dernier enseignement. 
L'évolution de la vie qu'il nous propose est comme exsangue, 
sclérosée. Elle est comme privée de toute valeur poétique, 
au sens étymologique comme au sens courant du terme. 
Qu'on ne m'accuse pas d'utiliser ici un argument littéraire. 
Ce n'est pas par hasard gue la vie a, pour les yeux du poète, 
cet éclat ostentatoire, cette e:>.'Ubérante fantaisie dont le 
lyrisme a fait sa pâture. On en trouve à nouveau l'origine 
dans une disposition structurelle métaphysique de l' être 
vivant, gui est la surabondance de la finalité de la vie. 
Comme l'a très profondément remarqué Buytendijck, « les 
arbres ont plus de feuilles qu'il ne leur en faut. Partout, 
dans le règne végétal, se manifeste une grande richesse de 
formes, un luxe, une frivolité même, et c'est avec raison 
que dans l'Evangile, les lys des champs sont désignés comme 
surpassant en beauté la gloire des vêtements royaux. 
Vraiment, c'est ne rien comprendre à ces fleurs somptueuses 
que d'y voir des machines à fécondation . Dans le règne 
animal aussi, on trouve ce luxe, on peut même dire cette 
légèreté. Le même animal dont les fonctions pbysiologiques 
ressortissent à de multiples mécanismes qui n'ont d'autre 
but que d'épargner chaque molécule d'acide lactique, 
gaspille une quantité de substances importantes en jouant, 
en exécutant des mouvements inutiles. L'oiseau chante 
bien plus que ne le permet la théorie darwinienne de la 
sélection sexuelle. Ainsi, toute la nature organisée cache 
une tendance à s'élever au-dessus de chaque finalité ». 

Cette efflorescence merveilleuse d'une finalité qui se 
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Deux courants semblent bien se dessiner dans la nouvelle 
théorie de l'évolution. Pour l'un, dont M. Cuénot est le 
principal représentant, la mutation adaptative qui affecte à 
un moment donné l'être vivant et modifie sa forme spéci­
fique, a dû être préétablie indépendamment des conditions 
du milieu ambiant. Traduisons en langage philosophique : 
l'adaptation est préordonnée. Le concept de finalité intervient 
donc franchement. 

Pour l'autre, dont M. Guyénot est le coryphée, l'évolution 
s'est faite au hasard. Les mutations observées dans les 
laboratoires semblent bien, en effet, se produire d'une 
façon complètement indéterminée. Seules les lois statistiques 
peuvent se les astreindre. 

On s'imagine naïvement qu'on a ainsi éliminé toute 
finalité. Or, pour le philosophe, le hasard présuppose 
précisément la finalité, parce qu'il présuppose la causalité. 
Qu'il y ait du hasard et donc de l'irrationnel dans l'univers 
et dans le biocosmos, nous ne songeons pas un instant à 
le nier, pas plus que nous ne décrétons a priori l'absence 
de hasard dans les mutations qui ont pu jalonner le déve­
loppement de l'évolution. Nous disons simplement que ce 
hasard et cet irrationnel (fondés en définitive sur la matière) 
se trouvent enserrés en avant et en arrière par une finalité 
qui en perce la couche. Qu'un créancier rencontre son 
débiteur en se promenant sur l'agora, c'est sans doute du 
hasard, affirmait déjà Aristote, mais ce hasard se situe au 
point de jonction de deux séries causales, elles-mêmes 
finalisées, et qui, indépendantes dans leur déroulement 
propre, deviennent, à leur croisement, le tremplin d'où 
bondira une finalité nouvelle. Tout hasard renforce donc 
la finalité. On aura beau multiplier les hasards, les rendre 
infinis, faire jouer la loi des grands nombres, on multiplie 
du même coup les finalités, on les rend infinies 
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nous pouvons le mieux saisir et gui, dans le domaine de 
la nature, est peut-être la seule que nous atteignions pleine­
ment, est typique à cet égard. La prédominance de plus 
en plus grande de la boîte cranienne au cours de l'évolution 
- signe visible (insistons sur le mot) de sa différence 
spécifique - est l'indice de l'envahissement progressif de 
la forme qui est sa raison, et qui constitue sa structure 
ontologique. Le cas des autres espèces est infiniment plus 
difficile, et c'est pourquoi la finalité, en dehors de l'espèce 
humaine, nous échappe presque entièrement. Nous touchons 
ici au centre même du problème. 

Nous ne pouvons et ne pourrons peut-être jamais saisir 
complètement la causalité finale en biologie, parce que, d'une 
part, la biologie est une science empirico-inductive, et que, 
d'autre part, l'abstraction philosophique qui seule nous 
révélerait à fond cette causalité finale, ne nous livre géné­
ralement les essences des êtres vivants autres que celle de 
l'homme, qu'en gros, sous leurs aspects les plus communs 
et les plus superficiels. Les essences que nous atteignons 
le mieux sont celles qui se rattachent au domaine des valeurs 
(ontologiques et morales) humaines. De là vient l'anthro­
pomorphisme, si anthropomorphisme il y a (il s'agit avant 
tout d'en déterminer la mesure) qui affecte notre vision 
de la nature. Notons soigneusement que nous sommes 
assurés, d'une façon très ferme, de l'existence de la causalité 
finale en biologie parce que les lois de l'être qui départagent 
l'univers créé en puissance et en acte, sont universelles, 
et que puissance et mouvement dénotent toujours finalité 
(au moins possible). Mais c'est la détermination propre de 
cette finalité qui nous reste presque toujours une énigme, 
parce que la notion de finalité est liée à celle d'essence et 
que l'essence métaphysique propre qui fait que tel être 
vivant est uniquement lui-même et non pas un être d'une 
autre espèce, offre à notre recherche un barrage d'ombre 
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observable, qu'il soit organe ou fonction, à une structure 
métaphysique, par sa nature même, invisible et inobservable ? 
Les adversaires du finalisme ont ici beau jeu, et il faut 
leur concéder que leur critique de la finalité de tel ou tel 
organe ou de telle ou telle fonction n'est pas toujours 
dénuée de valeur. A leur tour Jes finalistes prennent leur 
revanche en signalant certains faits de finalité indéniable 
contre lesquels vient buter l'explication mécaniciste. 

Que conclure de cette « longue querelle de la tradition 
et de l'invention », comme disait le poète ? Sinon que le 
champ des faits observables est également ouvert au méca­
niciste et au finaliste, parce qu'il est extrêmement difficile 
de déterminer rigoureusement en quel sens de tels faits 
sont, oui ou non, lestés de finalité . Ce n'est donc pas à la 
méthode scientifique pure qu'il appartient de dénotter le problèllle. 

ous avouons humblement que le philosophe, lui non p!t1s, 
n'est pas actttellement outillé pour aboutir à sa complète solution. 
C'est dans le ciel de l'intelligible gu' il détermine l' existence 
de la finalité : son explication se situe trop au-dessus de 
l' être de nature gui est, par un côté important de sa structure, 
engagé dans le sensible. Elle trace simplement le schème 
abstrait selon lequel se développe Ja finalité. 

En second lieu, le philosophe de la nature, instruit par 
l'échec d'une physique trop confiante, et se gardant de 
tomber dans l'optimisme excessif des Anciens, sait que 
l'essence de la finalité, en son ultime spécificité propre, reste en 
grande partie inaccessible. 

Si la finalité se définit par l'ordination de la puissance à 
l'acte, et si, de soi, la puissance est une réalité opaque à 
l'entendement, il faut concéder à Kant et aux positivistes, 
qu'elles appartiennent au monde nouménal. Mais il faut 
s'opposer aussi à ceux gui la relè1Z"uent dans l'atmosphère 
transcenden tale de l'inconnaissable. La philosophie n' est pas 
une chose toute faite, un vêtement sur mesure, comme dirait 
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cet élément inobservable et intelligible, nous ne pouvons 
en tracer que le schème métaphysique général. La méthode 
philosophique, par exemple, est capable de nous donner 
une définition de la vie comme concept analogique; elle 
peut démontrer la nécessité de l'organisation de l'être 
vivant; elle peut nous assigner le principe de la vie dans 
les corps organisés, le déclarer irréductible aux forces 
physico-chimiques, et le spécifier selon la hiérarchie des 
règnes. Dans toute cette sphère et dans tout ce qui s'y 
rapporte immédiatement, elle exerce un empire souverain, 
mais au fur et à mesure que l'on descend les deg rés de 
l'universel et que s'agrandit l'ombre projetée par la matière 
individualisante, au fur et à mesure que se déterminent 
les formes vivantes selon l'imprévisible épanouissement de 
leurs caractères typologiques propres, sa puissance expli­
cative diminue graduellement. e craignons pas de le 
répéter : si l'espèce philosophique est en droit du domaine 
de la philosophie, en fait, et dans l'état actuel de son déve­
loppement, sa notion reste entourée d'une obscurité quasi 
impénétrable. 

Il est impossible par exemple que l'espèce taxonomique 
coïncide avec l'espèce philosophique : la systématique 
classique est trop exclusivement fondée sur les lois de 
spécification morphologique pour circonscrire une substance 
dont la configuration visible n'est certainement pas le 
caractère essentiel. Comme l'a fortement dit Hans Driesch, 
la systématique biologique actuelle est « une pure classi­
fication, elle nous fournit un catalogue, rien de plus ». 
Une telle affirmation n'implique nullement qu'on nie sa 
valeur au point de vue scientifique, mais simplement qu'elle 
ne nous est que d'un médiocre secours dans la solution 
du problème de l'espèce naturelle et, par conséquent, du 
problème de la finalité qui lui est étroitement connexe. 
D'autre part, si nous avons dans la distinction du règne 
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vivants n'est pas impossible, non plus que l'intuition qui 
le constituerait à partir de là en son essence spécifique. 
Nul doute que nous n'y parvenions qu'avec peine. Le peu 
de chose que nous savons de l'homme, pourtant saisi de 
l'intérieur comme objet et sujet de la connaissance, doit nous 
incliner à la modestie. Mais si nous voulons appréhender 
cette finalité de l'évolution générale des espèces, dont le 
savant, comme nous l'avons vu, ne peut pas faire abstrac­
tion, nous devons, d'abord, nous représenter l'espèce 
elle-même et sa finalité spécifique. 

Tel est l'important problème que soulève la nouvelle 
philosophie de la nature. En définitive, elle sait que le 
mécanicisme s'avère impuissant devant la difficulté gui le 
submerge. Elle sait que le finalisme circonscrit cette diffi­
culté sans pouvoir l'épuiser. 

Malgré quelques perspectives très sûres, le problème reste 
donc, jusqu'à présent, ouvert. Puisse cette modeste leçon 
entrer, comme un grain de sable, dans l'édification de ce 
monument que bien des signes annoncent et qui sera 
consacré à la réconciliation de la Science et de la Philosophie. 

Marcel DE CoR TE. 
Agrégé de l'Bnseignement Supérieur, 

Assistant à l'Université de Liége. 
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a d'ailleurs aussi donné l'occasion de visiter les centres de 
Copenhague au D anemark, Lund en Suède, Tronheim, 
Bergen et Oslo en orvège. ous ne parlerons que briè­
vement des institutions danoises et norvégiennes où nous 
avons seulement passé quelques jours; nous donnerons 
plus de détails au sujet de la Suède où nous eûmes le rare 
bonheur de séjourner tout un printemps et où nous eûmes 
l'occasion de nous mêler de près à la vie estudiantine et 
universitaire. 

* * * 

Copenhague est, comme on le sait, le centre international 
de la Physique théorique. C'est là que règne iels Bohr, 
le créateur de la Physique moderne, le Maître entouré d'une 
énorme cour de savants disciples. Depuis 2 5 ans, c'est à 
Copenhague que la plupart des grandes idées de la Physique 
ont été soit conçues, soit discutées. Les nombreux congrès 
dirigés par Bohr réunissent à Copenhague toutes les 
sommités du monde de la Physique théorique, les Dirac, 

· Heisenberg, Schrodinger et autres grands noms ... , actuels 
ou futurs prix Nobel. Bohr a réalisé ce miracle de pouvoir 
rester depuis 2 5 ans parfaitement dans le mouvement de la 
Physique, toujours en tête, suscitant constamment des idées 
nouvelles, capable de discuter avec sûreté tout ce que ses 
élèves imaginent. Au fond, bien peu nombreux sont les 
bons physiciens théoriciens du moment qui ne soient pas 
un peu les élèves de Bohr ! Bohr a d'ailleurs compris 
l'absolue nécessité de joindre le travail de laboratoire aux 
recherches théoriques. Son fameux « Institut for teoretisk 
Fysik » contient à côté des bureaux, bibliothèques et salles 
de ping-pong des théoriciens, un très important ensemble 
de salles de recherches expérimentales, où de nombreux 
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Proft.:sscur L1 Otlf ' t c nnu inr m:uionaJ m nt pour e 
magnitî.quc: hbor.uoire d magn ti 'me rerr tre; c' t le 
Pruf. 1 :1 c ur qui, en fair, .1 ~r · l' m1 d l'organi ation 
1nrcrnar1rnu1L de !' \nnée Polaire :'t laquelle la B lgique a 
pn: une p.1rr acriYe. D .U1. le. d ~lL\:. ration magnécique de 
l'l ni\ er. n' de liege dirig · , par :\L le Profr eur D halu 
et tn ' tallt:es :'t ;\ bnhay en Belgiqu t à Eli ab thYill dan 
n )tre colon1c (1), l s appareils nrc:gisrreur ont du t:;-p 
imagine cr onsrruit par le Prof. la our. La visite dérnill' 
que nous .ffun: pu fair de . carions, hboraroire et bttr atL\: 
de tra,·ad clu Prof. la our ,1 pu nou conYaincre par 
comparai 'On ai;-ec d'autre in. talla ci on analogue préc · -
demmenr ,.i 1r e en ~\mérique et en Europe, de la i;-aleur 
de rout premier ordre de ce centre de magn 'ci m terre rre. 
_-\ cou le point de Yue : collections de docum nt , labo­
raroue de r cherch s ou d'et:ilonnag s, tation d' nre­
gistrement, l'institution danoi est une des m illeure au 
monel . D ux jeunes liégeoi one d'ai11eur déjà eu la ch:ince 

(') Ll ".uion J'Elis.1!>;!ch,·11le a .:c.: in,;c.lllee p:ir .\! \ \folle, Docreur en ,cicnc s 
de Ltc'ge, c\:sr accuellemenr .\[. l.. H -muns, t!L:.11 ·menr Dvcreur en ><=tenœs Je Lln:e. 
qui c:n prend soin en m~me cemps que d'une scactun d'enr.:gi,cremcnr du rayon­
nemenr co,mique, 
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de profiter par un séjour à Copenhague, de l'expérience du 
Prof. La Cour. 

Copenhague, célèbre en Astronomie par Tycho-Brahé, 
est aujourd'hui encore un beau foyer d'études astrono­
miques. L'Observatoire dirigé par le Prof. E. Stromgren, 
aidé efficacement par son fils Dr Beng t Stromgren est le 
centre dont partent partout dans le monde les circulaires 
et télégrammes de l'Union Astronomique Internationale, 
annonçant immédiatement à tous les astronomes les récentes 
découvertes et leur permettant d'apporter leur contribution 
aux questions les plus actuelles. Dans les différents dépar­
tements de l' Astronomie, aussi bien en Astrophysique 
moderne qu'en Mécanigue Céleste classique ou en obser­
vations méridiennes, les contributions apportées par les 
astronomes de Copenhague sont importantes. L'équipement 
relativement modeste et ancien a été modernisé dans la 
mesure du possible. C'est ainsi que pour le cercle méridien, 
les observations se font par cellule photoélectrique avec 
enregistrement automatique des passages; l' éguatorial double 
possède un spectrographe à trois dispersions (1

) . 

* * * 
A quelques kilomètres de Copenhague, en terre suédoise, 

la vieille ville de Lund abrite l'une des deux « universités » 
de Suède. Il faut entendre par là qu'à Lund - tout comme à 
Upsala - toutes les facultés sont représentées (2

), y compris 
celle de Théologie (3). Stockholm ne possède pas d' « Uni-

( 1) N o us ne parlons év idemment que des départements qui nous intéressent 
directement : Astronomie, Physique, Géophysique. Copenhague est également un 
centre important po ur d'autres di sciplines, notamment pour les mathématiques. 

( ' ) Dans les pays scandinaves, les écoles d ' ingénieurs ne rentrent jamais dans le 
cadre des « universités » ; elles sont intitulées « Ecoles techniques supérieures ». 

(
3

) Théologie protestante, bien entendu. 



\ L f l(C ' , nui: bi 0 n Un ~ 

c.ip1r.ll Ln Ltfct, h facult d 
nL pLur Lh inc èrr ' app l ' 

IL '1cd 
mLnr ptiur 

. up 'rieure >» dan la 
manque er l' in cirnrion 

t UD 

mndèk du gcnn.:; qu.urc c.1lcuLurice. font con ramrn nr 
b p.1ruc rc b.ub.un-e d : rr.1\ .rnx de _ rari. tique ou de réduc­
rJl)n-; d' 0b:cn ar i )n:. L · cquip m nr a trL nomique _ t a _ z 
ancien (œrcl mcridie.n cb:. ique, quarori:tl du g nr de 
celui dL' u1nrc, ~ r ... ), nui ' on e:r occupe à l r raur r t 
~ k modt'rni~er. 

..:-r cklwlm po:: i.d ~ und _ princip.rnx in cirur de Phy.ique 
d'Luropc, celui du Prof. Hulrhen, un de pionnier d la 
~pc rw. copi ' de_ mol cule , dont 1 conrriburion p r-
onn lies joinccs à celle de rr nornbr tL\: él ' y 

cornprcnr parmi le ' plu imponanc ~ da11 . ce domain er 
donc le ' rr.n au_- rour rêcenc . one Yrairn nr d'inc rèc capital. 
La Yi ire de laboracoire du Prof. Hulrhén esc re 11 m 'm 
lmpres ionname. D .1n un ' P.lC ' relatiY m ne réduit - le 
locaux sonc indigne du direcc ur t de son [col ! -
Hulrhen .1 cond n e tour un en emble d'in rallacion 
à tr ' haure c mp ·rarure (plu_ d 2000 degré ), 

(1) \ 01 r rhl"e rée ·me J e :\! Corl in. 



graphes à réseau (1), installations pour l'eau lourde, appa­
reillages pour l'obtention des hydrures à hydrogène lourd, 
etc ... La collaboration du physicien théoricien Prof. Klein, 
élève de Bohr, le nombre important de bons travailleurs 
et la valeur du Prof. Hulthén donnent l'essor à une production 
intense de résultats fondamentaux sur les bandes molé­
culaires. 

* * * 
A Saltsjobaden, à quinze kilomètres à l'Est de la capitale, 

face à l'archipel, dans un cadre idéalement beau, la Suède 
a bâti sur un rocber de la Baltique, son nouvel observatoire. 
Grâce à des subventions privées et officielles, grâce aussi 
au travail opiniâtre du jeune directeur, le Prof. Bertil 
Lindblad, la Suède possède maintenant un des observatoires 
les mieux équipés d'Europe et, en tout cas, probablement 
le plus moderne quant à son installation. Avec l'aide de 
quelques collaborateurs éminents (2) - notamment 
Dr Malmqvist et Dr Ôhman - le Prof. Lindblad a créé 
en quelques années un institut de recherches astrophysiques, 
qui s'est lancé résolument dans les questions les plus 
actuelles : polarisation de la lumière de certaines étoiles, 
bandes moléculaires des astres de type avancé (notamment 
bandes du cyanogène), etc ... L'équipement astronomique 

( 1) Le grand réseau de Hulthén est un des meilleurs qui existent; actuellement on 
y adjoint un énorme étalon Fabry-Perot et on l'équipe de manière à prendre des 
clichés de très grande dimension. On s'occupe également des derniers réglages d'un 
colossal spectrographe à prismes (prisme à liquide d'environ 60 cm. de côtés et 
30 cm. de hauteur, angle de Goa environ; demi-prisme analogue, mais de 30°, avec 
réAexion sur la face arrière; système autocollimateur; le collimateur-objectif de 
chambre est un grand objectif astronomique d'environ 6 ou 8 mètres de distance 
focale; système thermostatique à eau courante; la dispersion est colossale et le 
sysrème est relativement lumineux comparativement aux spectrographes à réseau). 

( 2) Le personnel scientifique est malheureusement trop peu nombreux, mais on 
espère la création de nouveaux mandats. 



D phy icien , chimistes t a.stronom , la Yieill uni-

(1) 1646 <'rudianis en faculié de Philosophie, n1 pour la Théoloi:?ie, p9 pour 
le Droi1 e1 j l pour la J\féJecine. Total : ~ 1~1 écuJiams, donc +17 jeunes fille>. 

:\ la tèce Je l'lJmî"ersi1t', se crouvenc "J'une pan le Recceur ec le pro-recceur, 
d'autre part le chancelier (miniscre) ec le pro-chancelier (archeYt'que). Il y a quacre 
faculc<!s : Theologie, Dr0tc, :\fédecine, Philosophie (aYec deux sections : Human1>ci,ka 
Sekuonen et :\fatematisk-narun-eienskapliga ' ktionen). 



versité d'Upsal est très connue (1). A l'heure actuelle, l'institut 
de Chimie physique est dirigé par The Svedberg, Prix 
Nobel 1926; celui de Physique, par Manne Siegbahn, Prix 

obel 1924; celui d' Astrophysique, par Osten Bergstrand. 
Une visite au nouvel Institut de Chimie Physique du 

Prof. Svedberg est très impressionnante; cet Institut, 
construit il y a seulement quelques années, a demandé 
plusieurs années d'études et de discussions; un adjoint de 
Svedberg a visité un très grand nombre d'instituts de 
physico-chimie dans le but exclusif de bâtir des laboratoires 
modèles. Durant la visite de cette institution, on se demande 
s'il peut bien exister un détail auquel les physico-chimistes 
d'Upsal n'aient pas pensé : tout est d'un modernisme et 
d'une commodité poussés à outrance. Architecture, éclai­
rage, énergie électrique, gaz, air comprimé, eau, chambres 
noires, ventilation, chauffage, tables, étagères, hottes, tout 
est magnifiquement conçu et offre de grandes réserves 
pour l'avenir. L'équipement est évidemment surtout destiné 
aux recherches de l'école de Svedberg (séparation des 
molécules par centrifugation extrêmement rapide, étude 
photométrique et spectrographigue des composés). Actuel­
lement un électroaimant énorme, construit par les grandes 
usines électriques suédoises A. S. E. A. de Vasterâs est 
en voie d'installation et permettra à l'Institut de Physico­
Chimie et à son voisin, l'Institut de Physique, d'aborder 
les plus beaux problèmes de Physique et Chimie modernes. 

L'Université d'Upsal possède le centre d'Europe le 

( 1) Elle ne l'est pas moins des philologues. C'est dans la bibl'othèque d'Upsala 
- la Carolina Rediviva - qu'est conservé le fameux Codex Argenteus, l'important 
document gothique. L'Institut de Botanique, illustré par Linné, est aussi célèbre. 
Il en est de même du tout nouvel institut de haute tension et d'électricité atmo­
sphérique du Prof. Norinder, avec son laboratoire vertigineux, ses belles stations 
de campagne étudiant les propriétés électriques des couches atmosphériques basses 
au moyen de l'oscillographe cathodique, etc ... Bien d'autres départements sont 
encore universellement connus. 
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plu. imporum pour r 
loinrain. le Profe .. eur i gb:ùrn n'a pa u corom on 
wllè!_!ue ~-, edberg, b dune d' · rig r lui-m 'me on ln tirur, 
qu'il .1ur:11t nai.~rnbhbl rn nr ag ':ncé un peu différ mm :m. 
_ 1..111rnoin., tel qu l, l hb nroire d Phy iqu ~-périmen­

rak est dejà rrè. , .a.te r confortable. L''quipem nr, r-il 
be.tlln de le dire, e·t de tour pr mi r plan. Il a d'ailleur 
1.re t)nsrru1t prcque ex lu . iY m nt dan l atelier de 
l'In.mut (1); ces at::-lier .om naim nr magnifiqu t le 
perst nnel d'elirt qui y tranille t à mème de réali r 
n'1mporre Lluel .1ppar~il d Phy.iqu qu lque compliqué 
qu'il soir : nuchine à re.eau, p crrographe le plL 
cnmol1qu pc ur rayon. X ~ r rayon X mou pomp 
rno lecu !air 'S exrr 'rnem nr ra pid ( typ iegbahn ), m.icro­
phoromètrc, comparateur e), er ... , te ... Le Prof. iegbahn 
L. r !' ime d' cette in. titurion unique où rra,·aillent une 
quinz:11ne de chercheur ; l'actiYite qui}' règn e man.i.D t 
par l'ensemble cu1 idér:1b1~ d'importanr publication 
sortant chaque année de l'In. titur. L différent pièces 
. onr rt·rnplie d'in tallarion de haut ren ion (chaqu 
re hache a son in ralhtion propre:), d tubes à rayon X 
dt tou les ty pt:: , de pectrographe. à r · eau ous incidence 
tangenri lle ou normale, de -P crrogr.1phe à cristaux 
(ordinaire· ou courbes) d ~ modè1 s trè diYers uiYant la 
recherche en cour . 

Par h combinaison d ~ s recherche dans l domaine de 
ra\·ons ~ ordinaires, de rn\·ons _y mou , de 1'ultra-Yio1 t 
lointain et rnêm ~ du dom;ine pectro copique ordinaire, 

(1) Tom comme ,i l'In ciruc de Phvs1co-Ch1mie. 
( ) 1\ côce Je ct:s instrumenrs mcXlemes, on reuou,·e a,·ec émotion les '1cux 

Spéctruscop.:s hiscoric1ues J'.\m~scrëm . - 1 ou~ !!\;Ons d\11Ueurs 'écu J:1ns une 
atmo;ph1.:r~ hiscoric1ue : notre apparcemenr èra1r celu1 où aYa1t Yécu , \rrhéntu>, 
J.ins le j.uJin, l'arbre sous lequel nous nom assev10ns p.u les bell.:, journC:c, Ùt' 
tin m;u a\alt et.! pbncè par _\rrhéntt1' ! 



l'Institut de Siegbahn a apporté à nos connaissances sur la 
structure des atomes des contributions de tout premier plan. 
Ces contributions se sont étendues à l' Astrophysique. C'est 
à l'un des jeunes élèves de Siegbahn, Dr B. Edlén, que l'on 
doit l'interprétation complète des spectres des étoiles de 
Wolf-Rayet; c'est à cet Institut aussi, grâce aux documents 
précieux qui s'y trouvent, que nous avons pu, en collabo­
ration avec B. Edlén, résoudre certaines énigmes des spectres 
des nébuleuses et notamment montrer avec certitude la 
présence d'argon dans les astres. 

Au point de vue des travaux pratiques de Physique ou 
d' Astronomie, l'organisation est sensiblement la même 
qu'à Liége; quant aux cours, comme nous l'indiquons plus 
loin, le nombre d'heures est extrêmement réduit, l'Université 
suédoise postulant beaucoup plus qu'en Belgique que 
l'étudiant est capable d'apprendre lui-même un bon traité 
qu'on lui renseigne. 

L'Observatoire situé au voisinage des laboratoires de 
Physique, Chimie, Chimie physique, Botanique et Zoologie, 
est bâti dans un grand parc qu'il partage avec l'Institut de 
Météorologie et l'Institut (universitaire) de Musique. C'est 
dans cette vieille institution de Celsius que la plupart des 
astronomes suédois contemporains ont reçu leur éducation 
astronomique. C'est dans l'Institut que dirige paternelle-
ment (1) le savant Professeur Osten Bergstrand que se sont 
formés les Lindblad (actuellement directeur de l'Observa­
toire de Stockholm), Lundmark (directeur de l'Observatoire 
de Lund), etc ... Atmosphère calme et studieuse, contrastant 
un peu avec l'Institut de Physique. L'équipement est 
modeste, mais a permis de très belles recherches statistiques. 
Actuellement grâce à une collaboration très étroite avec 

( 1) Suivant la courume suédoise, les jeunes collaborateurs du Prof. Bergstrand 
tutoient leur « patron » et l'appellent par son prénom. 
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r b:1.. [\.unir d : .1lcjob.1d 'n- 'rockholm, 1 - chercheur 
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absulu1111..·nr ditl~rcnr' cl' œ qui.' pa ~ chz nous, b 
phcc 1..·r.111r f.lire bau oup plu: Lug' à r rude p,r onn 11' 
de l'ernd1:111r. li ~-a tr('s peu d' cours. \in i, en_ \ . rronornic, 
k Prnf. Berg tr;md donne pH .111 cnYiron ·o à .+ h ·ue , 
le Prof. 'tll1 Zeipd 1..r le Duc1..nt ,' lut 'n 'nYiron l 
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de eè\.amens. L1 mèm ho:e .e p.1 ·.c n Phy .ique xperi­
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lu i-mèmc un < Lehrbuch der Plw 1k >>. r Tou nou .Otffenon. 
toujours de l'étonnem nt mani{e té par rou l professeurs 
suédoi lorsque nous 1 ur signaliom. les nombrè. de\es 
l'heuœs de cours qui affligent la plupart d prufrs..,curs 

belge ! 'etair là une chos qu'il pom·,uenr à pc111L· cun­
e,·oir. Pourtant, si l'on juge p.u 1 s œ ulr::ns, le } tèm · 

suédoi .1ppliguè au_- ètudianr · suc:dois d nne sûrcmt.:nt Lk 



remarguables résultats ! Et il donne aux professeurs beau­
coup de temps pour leurs recherches personnelles. 

La situation des professeurs suédois est d'ailleurs à tout 
point de vue nettement supérieure à celle des professeurs 
belges : le traitement est triple, guoique la vie ne soit guère 
plus chère. D e même, dans l'enseignement moyen, le 
traitement des professeurs est très supérieur à ce qu'il est 
en Belgique (deux ou trois fois, pour les docteurs). Les 
situations universitaires jouissent également d'un prestige 
bien supérieur à ce qui existe dans beaucoup d'autres 
pays (1) . 

A l'Université, les grades successifs qu'acquiert l'étudiant 
sont la candidature, la licence (2) et le doctorat. Il n'y a 
aucune organisation bien déterminée de sessions d'examens, 
tout comme il n'y a pas de cours élémentaires complets. 
La durée moyenne de la candidahire est de deux ou trois 
ans; de même pour la licence. Après ces cinq ou six années, 
le licencié peut préparer une thèse de doctorat, ce gui n'est 
d'ailleurs pas nécessaire pour obtenir une situation dans 
l'enseignement moyen (tout comme chez nous). Le doctorat 
demande au moins trois ou quatre ans; la durée totale 
moyenne des études universitaires conduisant au grade de 
docteur est dix à douze années. Beaucoup de licenciés 
préparent leur thèse de doctorat tout en enseignant dans 
un lycée. 

La défense publique d'une thèse de doctorat est assez 
bizarre. Une fois le travail admis et imprimé, la Faculté 
désigne trois « opponent », contradicteurs cboisis parmi les 

(') C'est ainsi que lors de la nomination d'un nouveau professeur d 'U niversiré, 
toute la ville pavoise; il y a une grande manifestation à l'Uni versité, avec concert, 
discours, conférence par le nouveau titulaire. 

(") Le grade de magister n'est qu'une légère variante du grade de licencié. 
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b def'n 

'n u 'de ont en g 'néral, d'un 
ni\ eau trè d ' \ e, au moin au. i é1 n~ gue ~c lui de no 
thès 'S d'agr o-arion d' n eignem nt up 'ri ur en Belgigu . 
Le grade de docteur st rrè. appr cié. La pro larnati~n de 
notffeaux doctorats de l'année fait l'objet d'un manifc.­
ation solen.neli gui a li u r · guli' rement le 3 1 mai. lou 
n'ayons pu malheureus ment a i t r à la cérémonie de la 
Th 'ologie, du Droit t d Li Méd cine,où il t s l nn He-

(1 ) \u fonJ, ce sunr donc les jt:un ., J,icrcurs ou a>ptranr-docr.:ur; qui n:dknr 
à b dit:niré parfaire Ju grade Je Jucr.eur. 

('l \ cirre Jocumenrntre, signalons c1u'en Su~J.: b <lhtincrtc•n t:nrrc ccrwn 
SClt:ntthque, se rion lattnè er >èCtiun Ut: lan-:ue, muJernt:' n'e"i,r.e que r<•llr J.,, 
quant: dcrnterè> ann.!es J 'en,c1gnèmt:nt mv\en. Ü~n> b secciun IJrine, k •rt:C e,r 



ment remis au docteur le haut de forme, symbole du grade. 
Mais nous avons en revanche assisté aux fêtes relatives à 
la faculté de Philosophie. Dès 7 heures du matin, une salve 
de coups de canon annonce l'événement. La ville est toute 
pavoisée. A huit heures, la grosse cloche de la cathédrale 
sonne pendant un quart d'heure. A r r h. 30, l'aula est 
ouverte et tous les privilégiés qui ont pu obtenir une place 
viennent emplir la vieille et vaste salle académique, toute 
remplie des drapeaux des différentes associations d'étudiants. 

facultatif; il n'est obligatoire à l'Université que pour le département de philologie 
classique. 

Section fatim (Latingymnasiet) 

Cours obligatoires : 
religion, 
langue maternelle, 
latin, 
français, 
histoire et sociologie. 

Combinaisons à option : 

allemand, anglais et géographie, 
allemand, anglais et philosophie, 
anglais, géographie et biologie (avec 

hygiène), 
grec et allemand, 
grec et anglais, 
grec et philosophie, 
allemand, anglais et mathématiques, 
anglais, mathématiques et physique, 
mathématiques, physique et chimie. 

Section scientifique (Realgymnasiet) 

Cours obligatoires : 
religion, 
langue maternelle, 
anglais, 
histoire et sociologie, 
mathématiques. 

Combinaisons à option : 

allemand, français et géographie, 
allemand, français et philosophie, 
fran.çais, géographie et biologie (avec 

hygiène), 
allemand, français et physique, 
français, physique et chimie, 
biologie (et hygiène), physique et chimie. 

Section de langues modernes (Ny-Spràklig-historisk Gymnasiet, 
n'existe que dans certains lycées). 

Cours ohligatoires : Cours facultatif : 

religion, espagnol. 
langue maternelle, 
latin, français, allemand , anglais, 
russe, histoire, géographie, biologie, 

philosophie. 
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la salle applaudit frénétiquement (1). Pendant la manifestation, 
l'orchestre joue en sourdine. Après la promotion et un 
court concert, le cortège se retire. 

Les étudiants sont tenus légalement d'appartenir à l'une 
des treize « nations » groupant tous ceux qui proviennent 
d'une même province ou d'un même groupe de provinces. 
Chaque nation possède son immeuble, comprenant salles 
de réunion, bibliothèques, bureaux, salles de jeux, parfois 
chambres pour étudiants. A la tête d'une nation, se trouve 
un « inspektor », professeur à l'Université; l' inspektor est 
assisté de deux « kurator »; il y a ensuite les trésorier, chef 
de club, président de chorale, .président du théâtre, chroni­
queur, etc ... La « nation »possède des biens (terres, fermes, 
etc ... ) qu'elle gère elle-même (2); elle dispose aussi de 
nombreuses bourses d'étude et d'une organisation de prêts. 
Dans sa« nation» l'étudiant retrouve ses amis, lit les jour­
naux de sa région, joue, se repose, assiste aux fêtes tradi­
tionnelles; l'ensemble des membres a la responsabilité de 
la situation financière et morale de la « nation ». Dans 
chaque « nation » il y a les membres d'honneur, les membres 
« seniorer », les « juniorer » et les « recentiorer ». Ainsi 
la nation de Stockholm a pour membres d'honneur d'abord 
le Prince royal de Suède Gustaf Adolf, le prince Eugène 
(tous deux docteurs) et environ cinquante anciens membres 
devenus professeurs ou ayant acquis une haute situation; 
il y a environ 40 « seniorer » ( docents, assistants, lektors ... ), 
200 « juniorer » et une vingtaine de « recentiorer ». 

Les nations ont des fêtes particulières; elles ont aussi 
plusieurs fêtes communes, dont les deux plus importantes 

( 1) Cette année il y avait 3 jubcldoktorer et 36 docteurs (dont 2 jeunes filles). 
( 2) Il en est de même de l'Uni versité d'Upsala qui possède notamment un g rand 

nombre de fermes et de bois, qu'elle exploite. Ceci exige évidemment une orga­
nisation particulière. 
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estudiantine chante avec ferveur, comme leurs ancêtres 
l'ont toujours fait, des hymnes à la Patrie et au Printemps. 
Dans la nuit bleue où se silhouettent les tours de la cathé­
drale, le coup d' œil est émouvant. Tout autour du château, 
dans la campagne, à perte de vue, les paysans se sont associés 
à la fête en faisant de grands feux. La foule écoute recueillie; 
pas un bravo, pas un applaudissement : les étudiants rem­
plissent seulement un devoir de tradition; pour la population 
upsalienne, il ne s'agit pas d'une manifestation artistique, 
mais bien de l'accomplissement d'un rite. Inutile de dire 
sans doute que les places aux fenêtres de la tour du palais 
- occupé actuellement par le gouverneur de l'Uppland -
sont très recherchées. De là-haut, invités par le Gouverneur, 
nous avons pu jouir du spectacle prenant de cette manifes­
tation rituelle d'Upsala. 

Après cela, toutes les nations ont leur souper : repas 
évidemment animé, rempli de chansons, de « chroniques 
scandaleuses »; on invite les autres nations; le « punsch » 
suédois, mêlé au « chnaps » amène les chansons et les rires. 
Nous avons passé cette nuit de Ste Valborg dans une des 
plus vieilles nations, celle de Dalécarlie et de Vastmanland. 
Pendant que nous absorbions les combinaisons culinaires 
des provinces dalécarliennes, nous avons pu entendre leurs 
vieilles chansons estudiantines ou populaires que nos voisins 
obligeamment nous traduisaient, lorsque nos connaissances 
en langue suédoise se manifestaient insuffisantes.. . ce qui 
était souvent le cas ! 

Nous avons plus haut parlé de la chorale des étudiants. 
Il s'agit d'un ensemble de tout premier ordre, comprenant 
une centaine de voix, que dirige un jeune compositeur, 
Dr E. Torsten Sundelin. Cette chorale a ses répétitions et 
ses exercices à l'Institut de Musique. Elle donne dans la 
s4lle académique des concerts très appréciés. 

La veille de la Pentecôte, c'est la grande fête officielle du 
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spécialement en Suède et dont on ne se lassait pas de nous 
demander des nouvelles, c'est notre Reine, leur princesse 
Astrid. Que de fois nous avons vu les figures s'épanouir, 
lorsque répondant à leurs questions nous expliquions à 
nos amis de Suède combien la Reine Astrid était aimée de 
tous les belges et combien sa simplicité l'avait rendue 
populaire. Leur affection pour notre roi et pour nos jeunes 
princes est d'ailleurs aussi très vive et nous nous souvenons 
d'une petite gare du Jamtland, bien loin dans les !montagnes 
de la frontière suédo-norvégienn e, où le contrôleur des 
passe-ports nous avait reçus en disant : « Ah, vous êtes 
du pays du prince Baudouin! » Ce nom - Baudouin -
leur paraît d'habitude tellement bizarre ! (1). 

Notre pays est d'ailleurs bien connu en Suède, à cause 
des wallons qui y furent appelés au 1 ge siècle pour s'occuper 
des nouvelles industries, s'y installèrent et y fondèrent 
famille. 

Bien des fois, nous avons entendu l'un ou l'autre suédois 
nous dire - toujours avec plaisir - qu'il a un peu de 
sang wallon ! Les noms wallons ne sont d'ailleurs pas 
rares ; rien gu' à U psala, on rencontre des Malaise, Boulanger 
(parfois rendu suédois, en Bohlin), Lepersonne, Berger, 
Dubois, Charlier, Allard, Lambert, Charpentier, etc ... 

Mais ceci nous a entraînés assez loin de l'Université! 
Outre les 73 professeurs, l'Université comprend 4 « labo­
ratorer » (situations permanentes, à la Physiologie, à la 
Pathologie, à la Chimie Physiologique et à la Physique), 
un « prosektor » (à l' Anatomie), quelques assistants (man­
dats temporaires - un à la Pathologie, un à la Physico-

(L) Quelques prénoms usuels en Suède : 
pour les hommes : Bengt, Erik, Bertil, Per Oloff, Bo. Lars, Lennart, Thore, Sven . 

Torsten, Jonas, O sten, Yngve, Manne ... ; 
pour les femmes : Birgitta, Britta, Dag ny, D agmar, Gunnar, Marta, Ingrid, Karin, 
Gerda ... 
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Il y aurait encore bien des choses à dire concernant les 
institutions universitaires à Upsala : les soins médicaux 
aux universitaires, les homes d'étudiants, etc ... Evidemment 
il n'est pas non plus question de parler en détail des habi­
tudes et traditions suédoises. Cela nous entraînerait trop 
loin. Nous tenons à la disposition éventuelle du lecteur 
les documents complémentaires que nous possédons au 
sujet des institutions universitaires et de l'enseignement 
moyen suédois. 

* * * 
La orvège se devait de suivre le Danemark et la Suède 

dans la voie de la recherche scientifique : Dès notre premier 
contact avec la Norvège dans la lointaine ville de Trondheim 
- la vieille cité des rois, pleine des souvenirs de vikings -
nous avons pu nous rendre compte de l'effort considérable 
fait par ce pays . Trondheim - ou Nidaros ou Trondhjem 
suivant les époques - abrite l'école polytechnique nationale. 
Locau x modernes magnifiques; instituts remarquablement 
outillés. Cette école technique a compris la nécessité d'associer 
à ses départements de science appliquée, un important 
institut de Physique pure. Le laboratoire de Physique 
possède son immense bâtiment au voisinage des instituts 
d'applications. Sous la compétente direction du Professeur 
Holtzmark et de son adjoint, le Dr Trumpy, les nombreux 
physiciens de Trondheim font de belles recherches sur la 
diffusion des électrons et ions, l'effet Raman, les rayons X, 
l' Acoustique, la Prospection Géophys ique. 

Pour se rendre compte de l'activité de l'Institut du 
Professeur Holtzmark, il suffit d'examiner l' ensemble des 
publications sorties de l' Ecole de Trondheim. 

Bergen, la vieille ville hanséatique, abrite dans son 
magnifique Institut de Géophysique (surtout consacré à la 
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avec application au rayonnement cosmique) et Je spectre 
du ciel nocturne (écoles de C. të>rmer et de Vegard). 

* * * 
Notre séjour dans les pays scandinaves nous a été rendu 

possible grâce à un subside du Fonds ationaJ de la 
Recherche Scientifique; nous tenons à exprimer à cette 
Institution notre vive gratitude. 

Nous désirons aussi remercier pour leur cordiale hospi­
talité tous nos amis ou collègues suédois, notamment, les 
Professeurs Bergstrand, Siegbahn et Lindblad, les D octeurs 
Edlén, Schalén et Ôhman, les licenciés Stenqvist, Magnus­
son et Ingelstam. 

P. SWINGS. 
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